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RÉFLEXIONS  RAPIDES  ^ 

DE  L.  H.  C.  DE  FRANCLIEU,  /??, 56 

Capitaine  de  Dragons  réformé.  Citoyen  du 
Département  de  l’Oife; 

Sur  les  cirœnjlànces  préfentes  (i). 

Jene  puis  pas  craindre  de  mourir  5 je  crains  de  me  tromper. 


JUIN,  JUILLET 

* 7.  9 i. 


A la  Chapelle  en  Serval , près  Senlis. 


(i)  Ces  Reflexions  paroifloient 
£crit } dicte  par  i amour  du.  bien 


» & n’éroiert  pas  (ignées.  Tout 
jpuhlic,  doit  l’être. 
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RÉFLEXIONS  RAPIDES 

DE  L.  H.  C.  DË  FRANCLIEU. 


D.  s ce  rriottlerit  d’agitation , d'inquiétude 
de  l’appel  prochain  d’une  première  Légifla^ 
ture  , de  la  révifion  févere  des  principes  d’une 
Conftirution  nouvelle , tour  François , brûlant 
d’amour  pour  fa  Patrie  & du  détir  de  la  férvir , 
me  femble  devoir  à fes  Concitoyens  de  publier  une 
opinion  qu’il  s’eft  efforcé  d’éclairer.  Püiiïe-t-ielte 
être  celle  de  t®us  les  gens  honnêtes  î 

De  Ce  moment  , je  ne  crains  pas  de  le  dire* 
dépend  le  falut  de  l’Empire.  Que  ce  ne  foit  pas 
Une  oppolîtion  forcée,  intolérante  , abfolue  , mal-' 
heureufe , qui  le  décide  , mais  les  réflexions  fages 
de  la  vertu  , qui  veut  un  ordre  de  choies,  fondé 
fur  les  principes  de  toute  fociété  fur  la  juftice, 
déterminé  pat  des  Loix  précifes. 

Recueillons-nous  en  nous-mêmes,  abjurons  tout 
efprit  de  haine , de  faétion  * d’intrigue  j refpeC’ 
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bns  même  les  opinions  q ii  nous  font  oppoféès. 
De  la  loyauté  ! nous  fommes  François  ! 

Le  feul  moyen  vraiment  grand  de  faire  jouir 
luniverfalité  de  la  France  des  bienfaits  dune 
Gonftitution  nouvelle  , en  étoit  un  nouveau  par- 
tage, qui , nivelant  les  différentes  coutumes  , l’or- 
ganifation  des  Provinces  étrangères  entre  elles, 
n’en  formât  par  l’abandon  fubiime  de  leurs  pri- 
vilèges, qu’un  même  tout,  heureux  des  mêmes  Loix. 
Par-là  l’ordre  , facile  à établir  dans  la  moindre 
partie,  devient  celui  de  T Empire.  Mais  ces  mêmes 
parties  doivent  être  indiviiibles  du  tout}  notre  prin- 
cipal objet  doit  être  de  les  porter  vers  un  centre 
commun  qui  les  unifie  , qui  les  dirige.  Combien  il 
feroit  criminel  à mes  yeux , le  faétieux  qui  voudroit 
les  rompre  pour  en  faire  autant  de  morceaux  inco- 
hérens  , fans  liaifons  & fans  forces  , qui  n’of- 
friroient  bientôt  que  le  fpeétacle  de  la  rivalité  , 
de  la  difcorde , de  l’anarchie  ! 

Le  feul  tempérament  à ces  excès  que  peut  craindre 
le  Citoyen , eft  l’afturance  , le  retour  de  l’ordre  ; 
il  eft  dans  une  Loi  poftive,  exécutée,  dans  la  fa- 
geffe  d’une  Conftirution  libre  , dont  l’AlTemblée 
va  revoir  toutes  les  parties. 

Sans  Conftitution  un  Peuple  eft  le  jouet  de  la 
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force  , du  hafard  , des  circonftances.  J’entends 
par  Conftiturion  la  chavire  par  laquelle  U Société, 
«Jurant  les  droits  de  tous  , établit  la  diflribution  de 
fes  pouvoirs . 

De  leur  parfaite  diftineftion  , de  leur  accord, 
de  leur  harmonie,  réfultera  le  bonheur  de  l’Em- 
pire.  L’Aflèmblée  Nationale  a été  appelée  pour 
l’établir  ; l’aflènrimenr  général  eft  nécefllure  pour 
tous  les  aétes  d’une  Aflèarblée  conftituante  , qui 
doit  amener  un  ordre  de  chofes  précis  , inva- 
riable : elle  réunit  l’enfemble  des  pouvoirs  ; fon 
objet  fera  de  les  leparer. 

Elle  aura  manqué  fon  but  li  la  Légiflature  eft 
organtfée  comme  elle  : alors , félon  les  circonf- 
tances qui  vont  fuivre,  dont  elle  devroit  être  in- 
dépendante , elle  confondrait , par  le  fait , le  droit 
d’interpréter , de  changer,  de  modifier  ces  Loix, 
celui  de  les  faire  exécuter  , celui  d’appofer  une 
juftice  diftributive  aux  conteftations  des  Ci- 
toyens. La  Loi  ne  peut  être  appliquée  par  celui 
qm  la  fait. 

La  Légiflature  fera  différemment  organi- 
sée, ou  il  faudrait  ( & dans  le  moment  ce  n’eft 
pas  poflîble)  n’avoir  aucune  idée  des  hommes  , 
de  1 impétuofité  de  leurs  opinions , pour  croire 
qu  ainfi  conftituée , elle  pût  fe  contenir  dans  des 
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bornes  prefcrites.  Et  pourquoi  TÀlTemblée  pro 
nonceroit-elle  ainfi  la  radiation  de  Tes  travaux  ? 
Pourquoi  déclareroit-elle  impuilïans  fes  efforts 
généreux  ? C’eft  l’affurance  , c’eft  l’exécution  litté^ 
raie  de  fes  Décrets  revus  que  je  réclame.  Je  le 
fais  , ceux  qui  ont  des  vues  ambitieufes , qui 
convoitent  déjà  les  places  de  l’Affemblée,  qui 
veulent  s’afficher  par  une  popularité  prétendue, 
difenc  que  l’opinion  eff  contraire  a tout  chan- 
gement dans  la  compofidon  des  Légiftatures.  Non* 
c’eft  a l’Affemblée  à la  développer,  à la  hâter, 
à la  prefcrire  ; & la  Conftitution  d’un  Peuple , dé- 
terminée par  le  fuffrage  de  fes  Repréfentans  , 
doit  repofer  fur  une  bafe  affurée. 

Elle  doit  être  fucceffivement  modifiée  j elle  doit 
être  revue  â des  époques  fixes.  Diftinguons  ces 
cas  différens,  les  plus  importans  parmi  les  hommes, 
Puifque  je  les  envifage  de  front , on  doit  me 
croire  de  bonne  foi.  J’en  fais  le  ferment , je 
ne  crains  pas  de  mourir  $ je  crains  de  me  tromper, 
L’AlIemblée  Nationale  conftitutive  fe  forme- 
roi  t de  droit  tous  les  vingt  - cinq  ans  \ cette 
époque  me  paroît  la  meilleure  : plus  éloignée, 
elle  feroit  perdue  de  vue } la  tenue  précé- 
dente ne  feroit  plus  préfente , ni  les  confidé-- 
rations  qui  l’auroient  frappé  , Sc  l’on  efpéreroit 
la  faire  oublier  : plus  rapprochée,  elle  dé'truiroit 
tout  aplomb  5 & fomen.tçroit  les  fa&ions  6c  les 
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brigues  ; par  la  fuite  elle  feroit  reculée , 8c  ce 
feroit  annoncer  quelle  pourroit  être  effacée.  Elle 
eft  indifpenfable,  s’il  eft  vrai  que  la  Société  ne  peut 
appartenir  qu’à  elle-même  ; qùe  nous  ne  pouvons 
tout  prévoir  j que  tout  infenfiblement  dans  la  Nature 
s’altere,  le  change,  fe  décompofe;  s’il  eft  vrai  que 
ces  Peuples  anciens , dont  les  noms  feuls  nous  font 
reftés,  n’ont  difparu  de  defïus  la  terre  que  pour 
n’avoir  pu  recourir  au  principe  qui  les  avoir  for- 
més , celui  de  la  recherche  d’un  bonheur  commun. 

Ainfi  tous  les  vingt-cinq  ans  la  Nation  devra  s’af- 
fembler  pour  revoir  l’enfemble  de  fesLoix,  fa  Conf- 
titution , juger  s’il  n’y  a pas  été  porté  atteinte, 
li  elle  remplit  & fes  vœux  8c  fon  but.  Cette  inf- 
titution  feule  affurée,  cette  rentrée  totale  d’une 
Nation  dans  fes  droits,  quelle  n’a  pu  perdre  ni 
aliéner , qui  nous  offre  le  fpeélacle  le  plus  impo- 
fant , le  plus  magnifique , légitime  tous  les  Gou- 
vernemens  , 8c  quel  qu’il  foit  , j’ofe  le  dire , en 
affurera  le  réfultat  le  plus  heureux  (i).  Mais  elle  ne 
s’effeébuera  pas  fi  elle  n’eft  bien  affurée  y 8c  comme 

(i)  Je  ne  prétends  pas  par-là  que  tout  Gouvernemeht 
foit  indifférent.  Notre  pofition  fur  le  globe,  notre  éten- 
due , nos  Départemens  multipliés  nous  prefcrivent  allez 
un  centre  d’autorité  réuni  entre  les  mains  du  Fvoi.  Mais 
la  démarcation  des  différens  pouvoirs  au  gré  de  là  Nation 
feroit  invinciblement  obfervée. 
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cet  examen  a pour  objet  la  juftice  &:  l'ordre*  il 
ne  doit  pssetre  e lignai  du  tumulte  ue  l’anarchie  : il 
îera  aiîujetu  a des  formes  , de  le  premier  article /dç 
la  Constitution  fera  çonfaçré  à les  déterminer. 
Elle  fera  revue  par  les  Repréfentans  généraux 
de  l’Empire,  au  nombre  de  fept  cent  qua- 
rante - fept  * réunis  , âgés  au  moins  de 
trente-cinq  ans,  ôc  légalement  élus  par  tout 
Citoyen  François,  (Je  reviendrai  ci-après  a la 
lignification  formelle  du  mot  Citoyen  ).  Cette 
AfTemblée  ne  remplacera  pas  la  Légilîature 
qui  , à cette  époque , continuera  fes  Séances  , 
ne  fera  pas  remplacée  } mais  , formée  des 
mêmes  élémens , elle  tiendra  fes  Séances  au 
centre  du  Royaume.  Son  enceinte  fera  environnée 
d une  triple  haie  de  Gardes  Nationales  ; elle  rece- 
vra rous  les  comptes,  de  l’Empire  j tous  les  pou- 
voirs font  dans  fes  mains. 

Mais  elle  ne  s'en  fervira  point  elle-même;  mais 
la  première  Loi  qu’elle  devra  porter  après  la  recon- 
noiüànce  de  fes.  Membres  , fera  une  obéi  dance 
■ plus  févérement  commandée  auxLoix  fubiiftantes. , 
jufqu  après  l’entier  examen  qu’elle  en  va  faire  (i  ) , 
& nul  changement  ne  fera  introduit  en  partie  ; 

(i^  Sans  cette  déclaration  obligée  , par  le  fait,  de  droit, 
elle  dçvra  erre  dilîoure.  Cette  claufe  à maintenir  entre-r 
roit  dans  le  ferment  du  Roi , dans  celui  de  chaque  Dér 
futé  4 L.  Légifîature , dans  celui  particulier  de  chaque 
^dmimfoateur  de  Pçpançmeat  & de 


ordres  s exécuteront  à la  fois  après  le  complé- 
ment de  fon  travail*  8c  l’intervalle  du  nouvel 
ordre  à I ordre  ancien  fera  , pour  ainfi  dire  , ce- 
lui de  la  penfée. 

P a lions  à la  Légiflature. 

L Aflèmblee  Nationale  l’a  déclarée  permanente* 
elle  lui  donne  le  droit  de  propofer  , de  modifier 
les  Loix  j elle  allure,  au  nom  du  Peuple,  entre 
les  mains  de  Louis  XVI,  la  furveillance , l’exé- 
cution des  Loix  } elle  lui  donne  le  droit  d’arrêter 
une  Loi  nouvelle  jufqua  ce  qu’elle  lui  foit  pré- 
fentée  par  de  nouveaux  Députés , elle  commet  à 
des  Eleéteurs  nommés  par  le  Peuple , dans  les  dif- 
férens  cantons , le  choix  des  Législateurs , des  Pré- 
pofés , fous  1 autorité  du  Roi , à l’adminiftration  de 
1 intérieur  des  Département,  la  nomination  des  Ju- 
ges qui  prononceront  j d après  la  Loi , fur  le  fait  éta- 
bli. Cet  ordre  elt  fage , mais  n’a  pas  allez  d’appui. 

A Semblée  Nationale  , fi  la  Législature  efi: , à 
linfiar  de  vous , dépendante  d’elle-même,  forte 
d un  nouveau  fuffrage,  elle  renverfera  votre  ou- 
viagej  bientôt  elle  croira  fuccéder  à vos  droits , elle 
anéantira  toute  distribution  de  pouvoirs  , elle  les 
confondra  tous  j 8c  l’jbtat,  continuellement  agité  » 
fe  perdra  dans  les  mouvemens  de  l’anarchie. 

Pour  nous  donner  un  aplomb  nécefiaire,  éta- 
bij/iez  deux  Chambres , l’une  dite  des  Repréjl t?- 
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tans  ou  des  demandes  Vautre  du  Sénat  ou  d* ap- 
probation, Que  toute  motion  générale  , que 
toute  proportion  , tout  changement , toute  modi- 
fication de  Loix  prenne  naiffance  dans  la  Chambre 
des  Repréfentans  ; que  délibérée  , elle  foit  portée 
à la  Chambre  du  Sénat.  Si  elle  y eft  confentie,  elle 
fera  portée  au  Roi , qui  uferoit  à fa  volonté  de 
fon  veto  fufpenlif  j li  le  Sénat  y fait  des  change- 
mens  , il  la  renverra  à la  première  Chambre  avec 
fes  modifications.  A la  troifieme  préfentation  , il 
fera  tenu  de  l’accepter  dans  les  termes  offerts  * 
ou  de  la  rejeter  : elle  ne  lui  fercît  plus  préfentée 
que  par  de  nouveaux  Députés , & celle-ci  feroit 
toujours  libre  de  refufer.  Ainfi  toute  modification 
de  Loix  feroit  févérement  examinée , &:  plufieurs 
fois  débattue  par  des  hommes  différens.  Tout 
compte  des  deniers  publics  pafïeroit  d’abord 
dans  la  Chambre  des  Repréfentans. 

Quelle  feroit  la  compofuion  de  ces  deux 
Chambres  ? 

La  première  fuivroît  le  texte  des  Décrets  déjà 
rendus  \ elle  pourroit  être  moins  nombreufe , à. 
raifon  de  fix  par  Département  (i), 

CO  Même  de  cinq  , en  accordant  un  Député  pour  te  fol,, 
deux  félon  la  population  , & deux  félon  ta  contribution.  Je 
voudrois  même,  afin  de  fimplifîer  (mais  ceci  fort  des 
termes  des  Décrets  ) , que , chaque  Département  étant  ir- 
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La  fécondé  à raifon  d’un  pris  dans  chaque  , 
feroit  compofée  de  quatre-vingt-trois  perfonnes  , 
qui  n’y  feraient  pas  admiftibles  avant  lage  de 
quarante  ans  jufqu’à  celui  de  foixame-dix. 

Par  qui  feroient -ils  nommés  ? y fiégeroiçnt-ils 
pendant  les  trente  ans  ? 

De  la  folution  de  la  première  queftion  dépend 
la  fécondé ♦ 

Si  le  choix  en  eft  abandonné  au  Roi  (ce  qui 
peut  offrir  quelques  craintes,  aifées  cependant  i 
lever  ) , ils  refteront  pendant  l’efpace  des  trente? 
ans.  Alors  une  Loi  confti  rationnelle  défendroit  de 
nommer  un  parent , même  au  quatrième  degré  , 
de  celui  qui  feroit  ou  aurait  été.  revêtu  de  la  di- 
gnité de  Sénateur, 

Je  pencherais  pour  ce  fyftême , parce  qu’il 
tendrait  à réunir  davantage  les  parties  de  l’Em^ 
pire  dans  les  mains  du  Roi  ; que  fon  autorité 
conftitutionnelîe  ne  peut  être  dangereufe , d’après 
le  retour  aftiiré  d’une  Àftemblée  conftitutive , &: 
que  ce  ne  feroit  pas  l’étendre , puifqu’une  fois; 

révocablement  fixé  ,1a  parc  qu'il  fait  dans  Pcfifemble  de 
l’Empire,  quant  à fa  contribution  publique,  étant  détermi- 
née, qu’il  n’y  eût,  à nombre  égal,  que  quatre  Députés  nommés 
par  chaque  Département.  Obfervcz  que  je  demande  tous 
les  vingt-cinq  ans  une  convention  nationale,  qu’aucune 
Lé gi (Ut ave  ni  Pouvoirs  réunis  ne  fçauroient  empêcher. 
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nommés,  ces  Membres  en  feroient  indépendans. 
Cette  ccnfidération  fenle  prefcriroic  affez  au  Roi 

Ij  P,us  grande  réferve  , le  plus  grand  examen  dans 
fon  choix. 

Mais , je  le  répété , de  quelque  maniéré  quelles 
foient  forméés  , il  faut  deux  Chambres  , qui  fe 
modèrent  j qui  s obfervent , (inon  point  d’aplomb; 
notre  liberté,  nos  propriétés,  nos  Loix  font  en  danger. 

Un  de  nos  objets  principaux  étant  de  donner 
a notre  Roi  une  grande  majefté,  je  ne  penfe  pas 
qu’il  doive  être  réduit  à être  le  (impie  moteur  de 
1 exécution.  Mon  refpeéfc  pour  lui  , pour  les  au- 
gures rejetons  de  fa  Maifon  (je  ne  parle  pas 
d apres  une  reconnoillance  qui  me  foit  per-* 
formelle  ) ; l’intérêt  du  Peuple  de  fe  les  attacher, 
de  les  environner  d’une  considération  qui  retombe 
^ur  > me  femble  prefcrire  de  leur  donner  l’en- 
trée de  la  Chambre  Sénatoriale  à dix-huit  ans  , 
& voix  délibérative  à vingt-cinq  , fous  le  titre  dé 
nommés  parle  Peuple  Membres  nés  de  la  Chambre  , 
& alors  ils  ne  pourvoient  pas  foire  partie  de  celle 
des  Repréfentans  des  Citoyens. 

Reconnoiflanr  qu  en  lui-même  l’homme  eft  égal 
a 1 nomme  diftingué  par  fa  feule  vertu  que  nos 
devoirs  font  réciproques , f appelle  Citoyen  celui 
qui , domicilié  , fans  nul  motif  d’excluhon , ayanr 
une  propriété  foncier^  * paye  une  contribution 
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directe,  J établis  que  la  propriété  , première  con- 
dition de  l’homme  réuni  en  fociété  ^ diftin^ue 
elïènciellement  celui  qui  elt  membre  de  la  Cité , 
de  l’homme  fans  aveu,  qui  n’a  nul  intérêt  au  bien 
de  fon  pays  : je  voudrois  même  que  cette  contribu- 
tion fe  montât  à l’évaluation  de  douze  journées  de 
travail  pour  affifter  aux  AÜemblées  primaires. 

Que  l’on  n’aille  pas  conclure  de  ma  propor- 
tion que  je  veuille  m elever  contre  le  Peuple  : 
fon  bonheur  eft  l’objet  de  mes  recherches  ; je 
voudrois  le  cimenter  de  mon  fan?. 

O 

Mais  arrêtons-nous  far  le  moment  des  élec- 
tions. Nos  Aïïemblées  primaires  font  les  véritables 
élémens  de  notre  nouveau  fyftême  : elles  font  la 
bafe  de  notre  Conftiturion.  Pour  en  trop  étendre 
le  cercle  , fon  effet  eft-il  rempli  ? 

Le  droit  üe  pétition  , de  réclamation  étant  le 
même  pour  tous  j chacun  peut  allez  le  faire  en- 
tendre. Par  cette  augmentation  de  journées  , j evi- 
terois  le  fuffrage  de  celui  qui,  forcé  de  s’occuper 
fans  relâche  des  moyens  d’alTurer  fa  fublîftance  , 
n‘a  pu  recevoir  aucune  éducation,  qui , hors  d’état 
de  fupporter  le -moindre  frais  , n’alliftera  aux  Af- 
femblées  qu’inégalement , félon  la  proximité  des 
lieux,  & fouvent  que  ftipendié  par  l’intrigue.  Du 
milieu  d’eux , l’homme  éclairé , l’homme  fage  fe  re- 
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tire , & TAflemblée  deviendroic  la  proie  oii  de  là 
grande  richeffe  , ou  d’une  cabale  obfcure j fe* 
roit-ce  là  la  repréfentation  de  l’Empire  (1)  ? 

( 1 ) ïl  y auroit  encore  bien  d’autres  obfervations  à 
faire  fur  ces  Aflemblées.  L’heure  indiquée  n’eft  pas  fuivie  , 
& chacun  arrivant  l’un  après  l’autre  ne  fe  trouve  plus^ 
L’Affemblée , au  lieu  d’être  préfidée  d’abord  par  un  QL 
ficier  public  d’un  autre  canton  * qui,  fi  l’on  veut , ne  ref- 
teroit  pas , ou  par  un  Officier  Municipal , qui  ne  pour- 
roitpas  être  continué  Préfident,  l’eft  par  celui  qui  cft  le  moins 
en  état  de  mettre  aucun  ordre.  Les  Citoyens  aélifs  & ceux 
qui  ne  ie  font  pas  font  confondus , & affiégent  le  Préfident 
& fon  bureau.  L’appel  fe  fait  par  Paroiflés.  Celles  dont 
le  o lir  n’eft  pas  préfent , fortent  ; nul  ordre;  ainfi,  loin  d’être 
réunis  pourfe  former  un  efprit  public  fur  le  lieu,  fans 
cabale  , ces  AlTerablees  par  cantons  produifeiit  alors  tous  les 
inconvéniens  des  Alfemblées  par  villages  , qui  ne  fe 
conaoiïTent  entre  eux  que  très-imparfaitement , & dont  la 
plupart  des  Membres  font  abfens. 

Qui  que  vous  foyez,  qui  lirez  cet  Ecrit,  vous  maurei 
mal  jugé  , fi  , d’après  ce  que  je  propofe,  vous  m’accufez 
de  méprifer  cette  clafl'é  d’hommes  fi  intéreffantc , dont 
les  bras  font  Voués  à la  fatigue  : je  vous  démens  ; jamais 
je  n’abordai  un  Journalier  qu’avec  refpeét  5 il  eft 
mon  frère  & malheureux  , fi  fes  foins  employés 
ne  fuffifent  pas  aifément  à la  nourriture  de  fes 
enfans  , ce  qui  doit  toüjours  être  s’il  a de  la  conduite  ; mais 
je  crains  qu’il  ne  foit  dangereux  de  lui  lailTct  la  plus 
grande  influence , dont  (n’ayant  affifté  aux  dernieres  Affcm- 
b'ées  que  dans  un  nombre  tres-affoibli  ) il  vient  de  noü-> 
prouver  qu’il  étoit  peu  jaloux.  Je  vais  m’autorifer  d5 
l’exemple  de  l’Angleterre. 
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je  m’appuie  du  vingt  - cinquième  Dif- 
cours  de  M.  de  la  Croix  , p.  307  , fuite  de  la 
Conftitution  d’Angleterre.  » La  populace  , dit-il  , 
» y vend  publiquement  fon  füfFrage  : c’eft  au 
» milieu  des  rixes  > des  cabales  , des  combats 
» fanglans , du  tumulte , de  l’ivrefie  que  s’élifent 
m les  hommes  qui  -font  chargés  de  défendre  la 
» liberté  publique.  Anglois  , il  étoit  autre  fois  glo- 
« rieux  de  vous  repréfenter.  Depuis  que  vos  fuf- 
» frages  font  le  prix  de  l’intrigue , de  l’or  , le  titre 
» de  votre  Député  eft  un  titre  de  honte  «. 

Prévenons  ces  excès  : que  le  Peuple  fâche  que 
celui  qui  ne  fait  pas  parler  fes  feules  vertus , qui 
mendie  fon  fuffirage , en  eft  indigne  ! Qu’il  ne 
puiflfe  pas  fe  laiiïer  corrompre.  Ce  ne  fera  pas 
détruire  cette  égalité  civile  h précieufe  , fi  né - 
ceflaire , qui  va  nous  appeler  à f adminiftration  , 
aux  divers  emplois  , à la  formation  des  Loix  , 
fous  le  fceau  de  l’opinion  publique  , qui  va  rendre 
parmi  nous  la  vertu  néceftaire.  Pour  répondre  à 
l’importance  de  ces  fondions,  puifque  la  for- 
tune de  l’Etat  va  dépendre  du  choix  des  Eledeurs , 
je  veux  , pour  l’intérêt  de  tous , être  alluré 
de  ceux,  qui  le  vont  faire.  Je  ne  diminue  point  le 
nombre  des  Citoyens  adifs  pour  tout  autre  objet; 
je  n’y  comprends  pas  nos  Afiemblées  municipales  ; 
dans  un  même  lieu  chacun  fe  connoît  allez. 


Mais  ces  tnefu res , toujours  infufEfantes  s’il  h’eft 
établi  deux  (Jhambres , alors  mêms  deviennent 
moins  importantes  (i 

Avant  tout , rallions-nous  autour  de  là  Loi  i 
la  même  pour  tous  & confentie  par  tdus  \ que 
fon  égide  tutélaire  nous  couvre  tous  , que  le 
Roi  la  furveilie , la  fade  exécuter.  Sans  fa  vi- 
gilance a&ive , nulle  sûreté  , nulle  liberté  , nul 
ordre  ; nulle  fubordination  , nul  fervice  dans 
1 armée  ; nulle  adminiftration  , nulle  rentrée  des 
contributions  publiques  : trompé  dans  fes  calculs  , 
alors  l’Etat  feroit  forcé  d’abforber  d’immenfes 
capitaux  ; privés  de  rellburces  , notre  perte  feroit 
confommée. 

Mais , je  l’ai  dit , je  le  répété  , recueillons- 
nous  en  nous-mêmes  • que  notre  guide  foit  un 
fyftême  de  modération,  de  juftice,  de  paix,  celui 
de  la  Philofophie. 


C i ) Elles  me  paroiflent  nécdîàires  , (î  les  con- 
ventions nationales  font 'adoptées.  Pour  distinguer'  les 
droits  de  Cité  , (pour  parler  d’une- maniéré  plus  étendue)  ; 
les  droits  politiques  , je  ne  prétends  pas  concerter  ceux  de 
l’homme  pris  en  lui-même;  les  Loix  de  i’Etac  les  lui 
fçauront  garantir. 

Membres 
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Membres  de  FA  Semblée  Nationale , là  ConL 
finition  civile  du  Clergé  eft  faufle  ; elle  attente 
à vos  premiers  Décrets. 

Tout  homme  eft  libre  dans  les  opinions^ 
même  rëligieufes.  Ainli , parmi  nous , toute  Loi 
déformais  eft  civile , & la  Loi  ne  peut  s’é- 
tendre aux  mouvemens  facrés  de  notre  cons- 
cience. 

Pourquoi  faire  une  fon&ion  civile  ( car 
les  termes  de  fondions  civiles  & publiques  ont 
été  confondus  ) ; pourquoi  faire  une  fonéliort 
civile  du  mhiiftere  augufte  de  la  Religion  Ca- 
tholique, Apoftoliquê  6c  Romaine?  (Les  Elec- 
teurs ne  peuvent  nommer  qifà  une  fonétion  ci- 
vile ).  Le  culte  ne  peut  être  aft  feint  qu’à  des 
Loix  communes  à tous;  âù  feul  ferment,  que 
loin  dé  prêcher  là  contravention  à V ordre  j il  en 
recommandera  l* exécution  facrée.  Ni  fa  difcipline^ 
ni  la  hiérarchie  de  fes  pouvoirs  , ni  l’élévatioiî 
à fes  dignités  * né  peuvent  être  du  reftort  de  la 
Loi.  Elle  à défendu  des  vœux  indifcrets  * elle 
ne  les  recoimoît  pas  * c’eft  tout» 

Les  befoins  impérieux  de  l’Etat  ont  exigé  des 
facriftces.  Jepenfeque,  ne  fuftent-ils  même  comblés 
qu’en  partie  , il  faut,  afturânt  Fexiftence  des  anciens 
Titulaires  * décréter  , ou  que  le  faïut  de  l’Etat 
exige  qu’aucune  Religion.  _>  aucune  Secle  ne  pof- 
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fede  en  corps  de  liens  fonds  pour  le  traitement 
de  fes Minijlres  , ou  bien  rendre  en  cette  na- 
ture les  femmes  nécefïàires  au  culte,  à l’entre- 
tien de  fes  Miniftres.  ( Sans  cet  a&e  de  juftice , 
incêffamment  fupportées  par  une  grande  partie 
de  Citoyens  , profelfant  des  Religions  différen- 
tes , on  peut  aifément  prévoir  qu’elles  ne  feraient 
bientôt  plus  acquittées  ). 

Une  nouvelle  divifion  , les  befoins  de  la 
France  preferivoient  la  diminution  des  Evê- 
ques. Les  Décrets  rendus  , afin  quelle  s’y  con- 
forme > ordonnez  que  l’Eglife  s’àlfemble  ( ou , 
fi  vous  la  craigniez  dans  ce  moment , annon- 
cez que  dans  peu  elle  fera  autorifée  ) ; c’efb 
le  feul  moyen  d’être  jufle  , vraiment  grand  , 
digne  du  génie  , de  l’homme  vertueux  au  def- 
fus  des  obflacles.  Son  objet  fera  la  Religion  , qui 
lui  preferit  l’obéifTancê  a la  PuifTance  civile: 
c’eft  aux  Chrétiens  alfemblés , à l’Eglife  feule  qu’il 
appartient  de  régler  fa  difeipline  , & d’élever  fes 
Membres  aux  différens  degrés  du  Sacerdoce.  Leurs 
biens  , fi  tel  eft  le  Décret  , fatisferont  à la 
Loi , 8c  leurs  perfonnes  feront  envifagées  fous 
le  titre  général  de  Citoyens. 

Mais  , prononçant  ce  mot  de  Citoyen  , j’en- 
tends dire  : Sans  les  - biens  entiers  du  Clergé, que 
deviendrait  la  France  ? Je  ne  fuis  pas  Finan- 
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cier  ; cependant  Je  vais  expofer  mon-  idée.-  Je 
ne  veux  ni  emprunt  , ni  nouvel  impôt  ; je  penfe 
( mais  mon  opinion  là-deffiis  auroit , befoin  d’ê- 
tre éclairée,  approfondie  ) qu’il  feroit  avanta- 
geux à tout  Etat  alfez  vafîe,  alTez  fertile  pour 
mblifter  de  fes  produirons  , de  fon  induftrie 
d avoir  une  monnoie  qui  lui  fût  propre  Reve- 
nons à mon  idée,  qui  n’eft  point  neuve,  qui  eft 
tres-nmple.  ' 

Le  Clergé  reconnu  néceflàire  ( 3c  d’après  le 
nouvel  ordre  établi.  Je  le  laillêrois  déterminer 
la  compofiaon  la  meilleure;  il  n’auroit  que  telle 
femme  décrétée);  le  Clergé,  dis-je,  doté  en  biens 
onds,  letat  des  relTources  qu’il  m auroit  four- 
mes étant  détaillé,  & l’ufage  qui  en  auroit 
ete  fait;  le  compte  de  la  dette  encore  fubfif- 
tante  ayant  été  mûrement  examiné,  étant  dé- 
terminé, rendu  public  v j’e'tabîirois  un  fonds 
peu  confidérable  cependant,  d’un  amortilTement 
lucceffii  fur  le  produit  des  imposions , & j’é- 
tabhrois  un  papier,  ou  tout  autre  %ne  convenu  , 
qUl.  lolcler0!t  la  dette  en  entier.  Toujours  du 
papier  , dira-t-on  ? Cette  idée  eft  antérieure  d 
■la  création  des  Affignats.—Qui  en  garantiroit  lliv- 
potbeque  ? — L’extrême  netteté  des  comptes  que 
J aurois  faits  , l’affiirance  de  fon  abolition  fuc- 
ceüive-;  1 opinion,  qui  doit  réfulter  du  meilleur 
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ordre  établi,  qui  doit  fuivre  toutês  les  opéra- 
tions du  Repréfentant  légitime  du  Peuple  ; la 
légende  changée  portant  foi  publique  \ la  garan-* 
tie  qu’offriroient  à leur  volonté  tous  les  Députés  de 
leurs  biens  \ une  foufcription  offerte  a tous  les  Ci- 
toyens , qui  feroit  bientôt  remplie.  Qu’avec  joie  j y 
viendrois  dépofer  l’affurance  de  la  fortune  de  mes 


enfans  ! 0 

Mes  enfans  ! objets  facrés  de  mes  efpérances, 
de  mon  bonheur  ! ferez-vous  celui  de  ma  Pa- 
trie ? Que  n’ai-je  allez  de  talens,de  lumieiesj 
que  n’ai-je  alfez  réfléchi  pour  indiquer  les  ba- 
fes  d’une  éducation  vraiment  nationale  ! Qu’il  y 
ait  un  Collège  par  Département  ; qu’en  plein 
air,  en  préfence  des  Adminiftrateurs  de  chaque 
Département  , à jour  fixe  , dans  une  vafte  en- 
ceinte , chaque  pere  foit  invité  d amener  fes 
enfans  pour  être  les  témoins  dune  lutte,  des 
l’âge  de  16  ans  jufqu  à celui  de  2.1  \ pour  ofet  dif- 
puter  fur  les  qualités  du  meilleur  Citoyen  , fur  ce 
qu’il  doit  de  refpecfc , de  tendrede  aux  auteurs  de 
fes  jours  j de  vénération  , d’obéiffance  aux  Magis- 
trats revêtus  des  fuffrages  de  fes  Concitoyens  \ 
fur  ce  qu’il  fe.doit  à lui-même  , à fes  frétés  \ 
ce  que  peut  attendre  de  lui  fa  Patrie  \ fc  les 
principes  d une  morale  fimple  , le  refpeét  dâ. 
\outQ  Religion,  véritables  fuppiemens  des  L.°U* 


fans  lesquelles  elles  feroient  inutiles  ; fur  ï’Iior* 
ïeur  de  toute  faétion  ■,  de  toute  brigue , de  tout 
accaparement  de  fuftrages  ; fur  le  mépris  des  ri- 
cheiTes  ; fur  la  profeffion  de;  Arts  les  plus  utiles  5 
fur  le  bonheur  dune  vie  privée , a&ive.  j fur  les 
Loix  de  fon  pays  j fur  les  principes  de  fes  rap- 
ports avec  les  Sociétés  différentes  ÿ fur  les  bienfaits 
d’une  Confiitution  généreufe  , fur  la  fidélité  , 
l’amour  du  François  pour  fon  Roi. 

Ceux  qui , d’après  leur  propre  fuffrage  , auroient 
mérité  d’être  couronnés  , fe  rendroient  à jour 
fixe  devant  l’Affemblée  réunie  des  Repréfentans 
Sc  du  Sénat.  Les  places  des  peres  , des  meres  > 
des  Inftituteurs , des  Adminiftrateurs  des  Dé- 
parte mens  , feroient  marquées  ; une  pyramide 
confacreroit  dans  l’enceinte  les  noms  des  Dépu- 
tés de  l’Afîemblée  Nationale  qui  déterminè- 
rent j par  leurs  fuffrages  réunis  , la  Confiitution 
la  plus  heureufe  , ôc  porteroit  l’effigie  du  Roi 
bienfaifant  qui  l’accepta,  Des  fiâmes  , ôc  ce 
feroit  le  plus  grand  honneur,  élevées  au  juge- 
ment des  Légiflatures  qui  vont  fuivre , mais  qui 
ne  pourroient  repréfenter  aucun  de  ceux  qui 
les  compoferont , qu’au  jugement  de  celle  qui 
l’auroit  renouvelée  ; ces  ftatues  , dis-je  , redi- 
roient  à ces  enfans,  l’efpoir  de.  la  Patrie  , les 
faits  infignes  qui  auroient  mérité  à des  Conci- 
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toyens  l’hommage  éclatant  d’une  reeonnoiflance 
publique. 

Au  jour  fixé  , le  Préfident  de  la  Chambre 
des  Repréfçntans  ouvriroit  la  Séance  ; ces  jeunes 
gens  rentreraient  en  lice  ; elle  feroit  fermée  par 
le  Préfident  de  la  Chambre  du  Sénai^  ; & fur 
le  fufFrage  recueilli  à l’appel  nominal  de  ces  en- 
fans  , le  Roi  décerneroit  le  prix  des  vainqueurs. 

Ré  fumons  mon  opinion. 

Elle  eft  que  , dans  ce  moment  difficile,  le  falut 
de  l’Etat  exige  la  réunion  à la  Loi  de  tous  les  vrais 
Citoyens;  que  FAflemblée  doit  affiurer  au  Roi, 
au  Chef  fuprême  du  Pouvoir  exécutif,  la  fur- 
veillance  des  Loix  , l’autorité  qui  lui  eft  conf- 
titütionriellement  attribuée,  qui  doit  s’étendre  dif- 
■tinéfement  fur  toute  fonélion  adminiftrative  de 
judiciaire.  Je  voudrois  que,  pour  prix  defesfa- 
crifices  , de  notre  amour,  pour  ajouter  au  ref- 
peéfc  qui  doit  l’environner,  le  pouvoir  de  faire 
grâce  lui  fût  rendu.  (Tout  jugement,  toute  fen- 
tence  feroit  toujours  publiée  , affichée).  Je  penfe 
que  les  deux  Chambres  légiflatives  que  je  propofe  , 
8c  le  retour  périodique  fixé  à 2 5 ans,  d’une  Aflem- 
blée  conflitutive  , font  les  feuls  moyens  de  cimenter 
Funion  des  différentes  parties  de  la  France,  d’af- 
furer  les  droits  de  la  Société  envers  elle-même,  8c 
de  remplir  le  but  quelle  fe  propofe,  de  l’ordre , d’une 
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Loi  Toujours  confentie  & toujours  exécutée  , cîe 
perpétuer  à jamais  les  faftes  dé  l’Empire;  qu'elle 
doit  revoir  les  premières  bafesde  la  repréfentation 
nationale  ; quelle  doit  revenir  fur  la  Conftitution 
civile  du  Clergé,  puifque,  d’après  notre  nouveau 
fyftême,  la  nomination  à fes  différentes  places  ne 
peut  être  une  fonétion  civile  ; quelle  doit  offrir 
aux  anciens  Fon&ionnaires  publics  eccléfîaftiques 
de  rentrer  dans  leurs  emplois, en  prêtant  feulement 
le  nouveau  ferment  que  , loin  de  contrevenir  à 
V ordre  , ils  en  recommanderont  f exécution  facrée  ÿ 
qu’eût  - elle  décidé  que  l’intérêt  de  la  So- 
ciété exige  qu’aucune  Religion,  aucune  Seéi*e 
ne  polfede  en  corps  de  biens  fonds , l’Af- 
femblée  doit  autorifer  , pour  quelque  époque  que 
ce  foit , la  réunion  du  Clergé  Gallican  , qu’elle 
ne  craindra  point , puifque  fa  volonté  eft  d’ê- 
tre jufte  , & qu’à  lui  feu!  peut  appartenir  le 
foin  de  fa  difcipline  , d’élever  fes  Membres  aux 
differens  degrés  du  Sacerdoce  : que  la  Loi  ne 
peut  envifager  les  diverfes  Religions  que  par  des 
Loix  communes  à toutes  ; qu’alors  s établira  , fur 
les  fondemens  invariables  de  la  raifon  , de  la 
juftice  , la  Conftitution  la  plus  heureufe , qui, 
a durant  à chacun  l'exercice  légitime  de  fes  droits , 
propriété , liberté , désignera  tous  les  François 
nom  facré  de  freres , d’amis  de  l’humanité. 

*3* 
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Je  voudrois  encore  que  l’enfemble  de  la  Côtif* 
titution , déterminé  , revu  , 1 Àfïemblee  Nationale 
la  remettant  au  Roi , lui  parlât  ainfi  : 

» Roi  de$  François  , nous  venons , après  la^ 
» chévement  de  nos  travaux  , vous  offrir  les 
hommages  de  notre  reconnoiffance  , de  nos  pro- 
» fonds  refpeds  , ceux  d’un  Peuple  libre  qui  veut 
» l’être  par  vous*  Pendant  le  cours  de  nos  Sean- 
« ces  _j  combien  nous  • avons  été  profondément 
» affligés  des  mouvemens  qui  fe  font  faits  fen- 
îî  tir  jufqu’aux  pieds  du  Trône  , d une  opinion 
» incertaine , exagérée,  quelquefois  malheureufe  ! 
« Nous  venons  la  fixer.  Nous  avons  cru  ré- 
35  pondre  à vos  vues  en  remontant  aux  prin- 
>>  cipes , qui  devroient  fervir  de  bafe  au  gouver- 
w nement  de  toute  Société  : nous  avons  cru 
33  principalement  qu’ils  convenoient  au  Peuple 
33  généreux , dont  vous  vous  honorez  d’être  le 
» Chef,  dont  vous  voulez  le  bonheur  ; nous 
33  venons  foumettre  à votre  acceptation  la  ConF 
33  titution  que  nous  venons  de  revoir , que  nous 
33  croyons  la  plus  fage.  Sire  , vous  êtes  libre,  & 
33  vous  ne  devez  écouter  que  les  fentimens  de 
33  votre  ame.  Si  vous  avez  des  objeétions  a nous 
33  faire , fi  nous  perfiflons  dans  nos  Décrets,  fi  vous 
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„ croyez  vous  devoir  de  les  refufer  j pour  nous 
,,  juger  , nous  vous  demanderons  d appeler  de 
„ toutes  les  parties  de  l’Empire , de  nouveaux 
» Députés,  & nous  les  déclarerons  invelhs  de 
,,  tous  les  pouvoirs.  Sire,  nous  attendons  votre 
»?  réponfe^. 


P.  S.  Au  moment  où  je  devois  publier  ces 
Réflexions,  que  des  circonftancès  particulières  ont 
retardées , j’apprends  le  départ  & le  retour  du 
Roi , fa  rentrée  , fa  captivité  au  milieu  de  Paris. 
O mes  Concitoyens  ! je  me  croirois  coupable  de 
taire  l’impreflion  douloureufe  c[ue  ces  evene mens 
ont  fait  fur  moi. 

Je  ne  rappellerai  pas  ces  événement  dans  leur 
enfemble  , ni  ceux  qui  les  ont  précédés  depuis 
le  commencement  de  la  Révolution  , &z  qui  n ont 
que  trop  légitimé  peut-être  le  départ  ûu  Roi.  Mais 
combien  j’ai  été  profondément  afflige  de  1 accueil 
-affreux  qui  lui  a été  fait  en  le  ramenant  dans  fon 
Palais  , dont  les  portes  fe  font  refermées  fur  lui  1 Qui 
donc  eft  ainfi  traité?  qui  donc  retenez-vous  dans  les 
fers  ? Un  Roi  qui  fignala  fon  avenement  au 
Trône  par  un  premier  bienfait,  à qui  nul  facrifice 
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personnel  n a jamais  coûté  ; qui,  dans  tous  les.  mo- 
yens dè  fa  vie  , voulut  le  bonheur  du  Peuple  : ila 
roui:  fait  pour  lui:  eft-ce  au  Peuple  à len  punir?  Sa 
fan&ion  ayant  nécetfairement  pu  paroître  forcée , il 
ïe  retir oit  dans  une  ville  fortifiée. pour  fe  mettre  à 
1 abri  de  linfulte,  ôc  de  la  s’expliquer  fans  con- 
trainte. Députés , votre  parole  feroit-elle  illufoire  ? 
Par-tout  au  dehors  vous  avez  proclamé  fa  liberté.EUe 
a été  le  fondement  d’une  Conftitution  nouvelle  ; elle 
eft  néceifaire  pour  l’alfurer.  D’après  la  déclaration  du 
Hoi  à fa  fortie  de  Paris,  & celle  qu’il  a faite 
aux  trois  CommiiTaires  de  l’Afiemblée  • d’après 
notre  pofition  vis-à-vis  de  l’Europe,  qui  a les 
.yeux  ouverts  fur  nous,  le  feul  moyen  de  l’éta- 
blir avec  gloire  , fans  danger  , eft  que  Louis  XVI 
en  foit  l’appui.  Déterminée  après  le  plus  mur 
.examen,  ceux  qui  ont  quitté  leur  Patrie  vont 
.rentrer  dansfon  fein  , & la  France  repofera  fous 
la  fauve-garde  de  la  loyauté  Françoife  , qui  fouffre 
-de  l’humiliation  de  fon  Roi. 

Qu’elle  celle , il  en  eft  temps.  Que  le  Roi  foie 
foleiineliement  déclaré  libre  * qu’il  difpofe  de 
fa  garde  , de  celle  de  la  Reine.  Légifîatenrs  , 
quil  vous  propofe  le  Gouverneur  de  l’Héritier 
prefbmptif  du  Trône , de  fon  fils , que  vous  agréerez 
;à  la  majorité  des  voix  de  l’À  d'emblée  j que  fon 
autorité  confti  rationnelle  lui  foit  rendue.  Demain 
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cîez-lui  une  fancHon  provifoire  fur  tout  ce  qui 
eft  fait  jufqu  à l’achèvement  de  la  Conftitution 
que  vous  allez  revoir,  qui  nous  donnera  le  bonheur, 
Ainfi  nous  ne  nous  démentirons  pas.  Il  a été 
proclamé  libre  , il  va  l’être.  Louis  XVI , les  cœurs 
des  François  , furpris  un  moment  , vont  revoler 
vers  vous  , ôc  vous  ajouterez  à vos  bienfaits , celui 
de  pardonner  encore. 
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